Bérénice Bejo, actrice comblée

César de la meilleure interprète féminine pour The Artist, Bérénice Bejo gagne une nouvelle dimension en retrouvant la parole. Film très fort de la compétition cannoise, Le Passé radiographie une famille recomposée qui gravite autour de sa personne. Entretien à Cannes.
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Après The Artist, qu’est-ce qui vous a donné envie de vous plonger dans l’univers très différent de ce film, Le Passé?
Bérénice Bejo: J’avais vu Une Séparation et A propos d’Elly. Asghar Farhadi maîtrise la mise en scène, la direction d’acteurs, il mène le récit de manière implacable autour de situations de crise. Tous les comédiens sont formidables dans ses films. Quand il m’a choisie, je me suis dit qu’il n’y avait aucune raison qu’il ne m’emmène pas aussi loin que les autres!

C’est un cinéaste qui consacre beaucoup de temps aux répétitions...
Asghar a besoin d’apprendre à nous connaître, à nous regarder, pour savoir ce qu’il va utiliser ou pas de notre personnalité. Il tenait par exemple à ce que mon partenaire du film Tahar Rahim renonce à bouger les bras, qu’il reste stoïque et que tout s’exprime par la force de son regard. Il lui a mis du coton dans la bouche pour changer sa voix. Il voulait aussi que mon corps soit «cassé» et que j’exprime une grande fatigue. Toutes ces répétitions étaient filmées et le réalisateur se faisait traduire ce que l’on disait en les regardant le soir.

Le film ne met jamais en avant les différences culturelles qui auraient pu éloigner Marie de son mari iranien...
Un compatriote dit tout de même au mari que s’il n’avait pas quitté sa femme quatre ans plus tôt, il aurait tenu au mieux un an de plus car il n’était pas fait pour vivre à Paris. Pas besoin d’en dire plus, Asghar Farhadi n’est jamais redondant! Il parle de la famille recomposée de manière très subtile. On met du temps à comprendre que l’homme qui rentre de Téhéran n’est pas le père des enfants...

Les enfants du film ont parfois de lourds reproches à l’intention de leurs parents. Est-ce que Le Passé vous a rendu attentive à des erreurs à ne pas commettre avec vos propres enfants?
J’ai une ado de 15 ans à la maison, la fille de mon compagnon. En tournant le film, je me suis rendu compte qu’il fallait accepter le fait de ne plus être la seule femme à la maison. Mon regard sur ma belle-fille a changé et ça me rend fière. Les ados disent qu’ils n’ont pas envie de nous parler, mais ils ont besoin qu’on les écoute. Il faut trouver le moyen de ne pas rompre le dialogue, par l’humour au besoin.

Votre personnalité est d’après vous très différente de votre personnage: un exemple?

Je suis beaucoup plus frontale, plus directe. Quand quelque chose ne va pas, je ne garde rien en moi. Je pense être aussi un peu moins égoïste que Marie et impulsive d’une autre manière. Il y aussi le fait que mon personnage vit dans une maison près du RER qui nous rappelle que la vie est dure, alors que je suis dans un milieu privilégié avec la chance d’exercer mon métier de comédienne.

Quels seront vos prochains rôles?

Je viens de tourner un film de divertissement, Le Dernier diamant d’Eric Barbier, sur un vol de bijoux. Et au mois d’août, je tourne à nouveau un drame, avec mon compagnon Michel Hazanavicius. Une histoire qui se passe en Tchétchénie dans les années 2000. Je joue une employée des Nations Unies qui rencontre un petit garçon traumatisé et muet. C’est un projet que Michel avait déjà avant The Artist, assez difficile à financer, car il y a des scènes de guerre, d’exode...
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Secrets et mensonges

En passant d’Iran en France pour tourner Le Passé, Asghar Farhadi conserve intactes les qualités singulières de son cinéma, à la fois limpide et secret, scénarisé à l’extrême et incroyablement réaliste: dans la banlieue parisienne comme à Téhéran, il règne la  même inquiétude, la même difficulté de communiquer entre des personnages mis en scène avec une précision chirurgicale.
Ici, le réalisateur de A propos d’Elly et de Une séparation prolonge et développe son discours en accordant une place centrale aux enfants dans cette histoire de retrouvailles ratées entre Marie (Bérénice Bejo) et son ex-mari Ahmad (Ali Mosaffa) revenu d’Iran pour signer une convention de divorce.
Au fil de révélations successives savamment dosées, le centre de gravité du film bascule ensuite vers le troisième personnage, Samir (Tahar Rahim), le nouveau compagnon de Marie, jusqu’à une bouleversante séquence finale. Gros secrets, petits mensonges, des mots qui font mal quand ils voudraient consoler: moins implacablement mécanique que les précédents films de Farhadi, Le passé n’en livre pas moins son lot d’émotions contradictoires qui renvoient le spectateur à ses propres questionnements.
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